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système colonial leur a collé des conclusions politiques, autant elles servaient plus récem-
ment aux descendants des individus photographiés comme outils de réappropriation culturelle
et politique.

À travers cinq chapitres traitant respectivement de l’aspect théâtral, de l’aspect scien-
tifique, de la politique raciale et des expositions, des derniers échanges avant la fermeture de
la réserve, et enfin, des pratiques photographiques récentes, Lydon fournit une richesse his-
torique qui témoigne de l’entrelacement complexe de la science, de la politique et de l’art
qui résonne encore aujourd’hui. Quoique la recherche de terrain représente une infime partie
de l’ouvrage, le propos historique conserve une pertinence considérable, compte tenu de l’hé-
gémonie contemporaine de la vision en tant qu’appareil politique, autant au niveau de l’uti-
lisation de la photographie comme outil scientifique (une photo est considérée comme une
« preuve ») qu’au niveau du façonnement d’un imaginaire de « l’autochtone » qui influence
toujours les politiques gouvernementales. En fin de compte, Lydon démontre l’importance
culturelle et politique de la photographie dans les sociétés, mais aussi son rôle significatif (et
différent) dans la pensée et la recherche anthropologique de l’époque coloniale et de nos
jours.

Sophie Le-Phat Ho (sophie.le-phat-ho@mail.mcgill.ca)
Anthropology Department

Goldsmiths College
University of London

Londres SE14 6NW
Grande-Bretagne

Dalia COHEN et Ruth KATZ, Palestinian Arab Music : A Maqam Tradition in Practice.
Chicago et Londres, The University of Chicago Press, 2006, 518 p., bibliogr.,
index.

Si vous êtes anthropologue de la musique ou ethnomusicologue, l’étude que vous of-
frent Dalia Cohen et Ruth Katz, professeures de musicologie à la Hebrew University, des
poétiques et modalités de performance des chansons de tradition orale des Arabes d’Israël ne
peut qu’exacerber un dilemme aussi difficile à résoudre que le conflit israélo-palestinien.
Comment départager ou concilier (selon votre position : pour la partition en deux États ou
pour un État binational) la part ethnologique de la part purement musicale de votre disci-
pline? À l’instar de l’ethnolinguistique d’ailleurs, les disciplines qui se distinguent des autres
de par leur objet d’intérêt (la musique pour l’une, la langue pour l’autre), jouissent de la sé-
curité identitaire qu’apporte la présence d’un objet spécifique et tangible à examiner, tout en
souffrant des limites que cet objet impose à ses savants de par sa structure et ses règles inter-
nes. Peut-on vraiment étudier les langues sans s’attarder à leur structure linguistique,
phonologique, grammaticale, syntaxique, etc.? Peut-on prétendre comprendre une tradition
musicale sans connaître son système d’accord, ses techniques de jeu, son répertoire? Or, ces
systèmes d’expression sont tellement complexes qu’il est quasiment impossible de s’en sortir
si jamais le chercheur les choisit pour point de départ dans son entreprise anthropologique.
Et si le chercheur dépose les armes et opte pour un camp plutôt que pour un autre, le musical
dans ce cas-ci, pour se consacrer à l’étude en profondeur des aspects purement musicaux
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d’une tradition − et pourquoi pas? − quelle est la pertinence de cette entreprise pour les non-
musicologues?

C’est la question que suscite le travail colossal des deux auteures de Palestinian Arab
Music. Dans la tradition des enquêtes ethnographiques de l’âge pré-merriamiste de l’ethno-
musicologie − Merriam étant l’anthropologue américain qui a proposé en 1964 une véritable
« anthropologie » de la musique dans tout le sens boasien du terme − Cohen et Katz tentent
d’encapsuler en une monographie volumineuse la pratique musicale d’un groupe spécifique,
celui des Arabes d’Israël, à travers une recension quasi totalisante du répertoire chanté, afin
d’en relever les « régularités » ou « constantes musicales » qui traversent la grande variabi-
lité de performance inhérente à toute tradition transmise oralement et ancrée dans l’improvi-
sation. C’est une étude objective qui, à l’aide de logiciels, d’instruments de mesure électroa-
coustiques, de transcriptions, d’illustrations graphiques, d’enquêtes statistiques et de ques-
tionnaires à choix multiples − oui, des informateurs y participent aussi malgré tout − décor-
tique avec une précision chirurgicale les diverses composantes de quelque 600 interprétations
du répertoire chanté. Intonation, rythme, structures poético-musicales, modes (maqâms),
mélismes et bon nombre d’autres paramètres musicaux et extramusicaux (le texte par exem-
ple), méritent chacun un chapitre entier. Pour les adeptes de l’analyse musicale, les
acousticiens, les théoriciens de la musique, peut-être aussi les compositeurs, l’ouvrage met
en scène une véritable orgie acoustique. L’expérience est d’autant plus réelle que le livre est
accompagné d’un disque, extrêmement intéressant d’ailleurs. Le corpus musical est ensuite
joliment encadré d’une courte mise en contexte socioculturelle, une biographie de deux pa-
ges d’un informateur « typique » qui sert d’échantillon représentatif pour les quelque 70 in-
formateurs participant au projet et enfin d’un sommaire tout aussi modeste des implications
(musicales) et retombées possibles de celui-ci.

« Oui, mais… », répliquerait sans hésitation l’ethnologue, si ces données purement
objectives ne sont pas ancrées dans les multitudes d’enjeux sociaux et politiques qui les en-
gendrent, à quoi ça sert-il? La question est d’autant plus pertinente que l’étude est basée sur
l’analyse de données recueillies dans les années 1960 et ne sont pas du tout resituées dans le
contexte musical actuel, sinon pour dire − toujours dans la tradition classique de l’ethnogra-
phie musicale − que le monde a dorénavant radicalement changé et que ces données permet-
tent de retrouver une tradition en disparition ou d’en mesurer le degré de transformation is-
sue de l’urbanisation, la modernisation ; et… qu’en est-il du contexte politique? Il s’agit tout
de même d’un groupe qui a vécu et vit toujours au cœur d’un conflit dont les dimensions
politiques, sociales, culturelles, économiques ne peuvent pas être exagérées. Or, l’effort qui
est investi dans la dépolitisation de cette tradition musicale, dans sa réduction à son aspect
purement objectif et technique est impressionnante. Peut-on vraiment se permettre d’étudier
la musique des Palestiniens ou des Arabes d’Israël, ou des Juifs israéliens ou de n’importe
quelle autre communauté vivant dans cette région sans jamais évoquer la politique et sans
resituer les productions culturelles sur l’arrière-fond d’un conflit mettant en jeu la survivance
même des groupes et la revendication identitaire de part et d’autre? Comment des données
recueillies dans les années 1960, au moment même des guerres israélo-arabes, de la transfor-
mation des « Palestiniens de 1948 » en « Arabes d’Israël » en leur accordant la citoyenneté
israélienne, de l’émergence d’un mouvement nationaliste revendiquant l’identité palesti-
nienne en diaspora, d’une explosion d’études folkloriques entreprises par des chercheurs pa-
lestiniens et israéliens dans le but explicitement déclaré de légitimer leurs identités nationa-
les respectives, comment est-il possible d’évacuer tous ces enjeux d’une analyse qui se veut
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pertinente? En dépit de la richesse incontestable du corpus étudié, de la précision et scienti-
ficité impressionnante de la méthodologie, d’un travail entrepris sur une période de 40 ans et
d’une connaissance approfondie de la littérature arabe et occidentale sur le sujet, l’ouvrage
de Cohen et Katz, de par son refus d’entrer dans le monde des informateurs − car il n’y a pas
une seule citation d’un informateur − et de par son déni de la réalité politique dans laquelle
cette musique est noyée, finit par perdre, hélas, sa pertinence anthropologique.

Yara El-Ghadban (yara@planux.com)
Département d’anthropologie

Université de Montréal
C.P. 6128, succursale Centre-Ville

Montréal (Québec) H3C 3J7
Canada

Ted SOLÍS (dir.), Performing Ethnomusicology Teaching and Representation in World
Music Ensembles. Berkeley et Los Angeles, University of California Press, 2004,
332 p., bibliogr., index.

Ted Solís et ses collaborateurs s’efforcent, dans Performing Ethnomusicology, de rem-
plir le vide de littérature sur l’ensemble musical ethnomusicologique, problématisant ainsi la
performance en ethnomusicologie plutôt que celle de l’ethnomusicologie en général. Tous
issus des milieux ethnomusicologiques, et dirigeant pour la plupart leurs propres ensembles
musicaux, les auteurs nous offrent un regard émique sur leurs pratiques musicales universi-
taires. Témoignant d’une richesse et d’une profondeur indéniables d’expériences, le livre met
l’accent sur le trajet, la situation et les choix de chaque ethnomusicologue, confirmant qu’il
n’y a pas de recette générale pour la formation et la conduite d’un ensemble ethnomusicolo-
gique (p. 8). On y devine également la difficulté de procéder à une autocritique très poussée,
dans un milieu de recherche où la pression pour justifier la pertinence et la valeur de sa con-
tribution semble toujours très forte1.

Les 15 chapitres sont regroupés en quatre sections : perspective historique, adaptation
au milieu de la recherche, représentation et créativité face aux obligations pédagogiques.
C’est l’ensemble du gamelan (javanais et balinais) qui nourrit le plus les réflexions, alimen-
tant en tout ou en partie plus du tiers des contributions. La diversité des ensembles est tout
de même considérable : depuis la musique et la danse Baaka en Virginie (Kisliuk et Gross),
à la musique klezmer en Nouvelle-Angleterre (Netsky), en passant par un ensemble de
marimba néo-latin en Arizona (Solís), la musique des Philippines à Hawaï (Trimillos), et
même l’enseignement de la musique chinoise et du gamelan javanais à Hong Kong
(Witzleben). Cependant, tout ici porte à croire que l’ethnomusicologie n’a pas (encore) pris
le virage de l’anthropology at home2.

1. Voir entre autres la discussion de Rasmussen (p. 215-217) sur l’évaluation de ses activités
par ses pairs, dont l’un finit par lui recommander de publier sur son expérience – activité
dont la valeur académique, elle, n’est pas ambiguë...

2. Bien que Performing Ethnomusicology puisse, d’une certaine façon, être considéré comme
un pas dans cette direction.
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